
| VIE ET HISTOIRE I
DES

l| GRANDES (YOLERIES j|W ET SUBTILITÉS H

% de Guilleri, 'IW Bp et de ses Compagnons, B

Leur ííiì lamentable etmaîbeurtuse.
_ *$ki |

% ff
HMilliHHHBl

•JS CHEZ BAUDOT, IMPRIMEUR-LIBB.,
ci RUE AU TEMPLE.



\'arrhes- HISTOIRE
de la VIE,

GRANDES VOLERIES,
Et Subtili tés

DEGUILLERl,
ET DE SES COMPAGNONS,
Et de kurfin lamentable &ma¬

lheureuse.

—■'íw.i'SSîtKJS
A TROYES;

Chez GARNIHR, Imprimeur-Liblâlreg
Pince Saint-Jacques.



Z/.Ì.U ■■JULL'ISjìJL'. g»
*ii X M
3: K * m X X K
3* k 3K J^XT X k x*>
S X X X X I
§ 15 ___ F

DE LA NAISSANCE
& éducation de Gutlhri.

GUi'îer? étoir natif de la Baíïè-Bre-tagner sorti de noble Race. Son
premier exercice d'enfant fut à l'ecude
des lettres où il proSta fi bien, qu'il se
sit admirer d'unchacun pour la gentillesse
de son esprit. Son pére Payant envoyéà
Rennes pour achever le cours de ses étu¬
des en fa dix*huitième année, 51 se ren¬
dit tellement redoutable parmi les Eco¬
liers , qui sont en grand nombre dans
cette Vise, qu'il n'y en aveit aunn qui
n'apréhendirt de fui de-pVr;.

Quand'! se faifo't quelque meurt e ou
bataille la nuit par la V'»Ie,(tcn t lemon¬
de l'en accu oit , disant qu'autre que lui
ne l'avoit commis, puisqu'il n'y avoit
aucune compagnie permreuíe, cm I»~
quille il^ne fût le premier. A î «



4 L'HistoireSon pere étmtayem de fès déporte-mens par quelques uns de sesanis qui m-no eut l'oeil for ses actions, lui écrivitune lettre , par laquelle iL l'exhortoit dechanger de vie , ou autrement qu'il luidonneroit sujet de le désavouer & de neie tenir plus pour son Fjls. Cette lettrelui fut portée par un de ses parens quiavoit charge de son pere de lui faire desremontrantes de bouche, &de lui e'criresouvent de ses nouvelles.
Dès qu'ileut reçu cette lettre Sc qu'ileut connu que son peree'toit informe defa vie , au lieu de se corriger & de vivreplus sagement à l'avenir , pour donnerquelque consolation à celui qui l'avo'tmi s au monde, il se comporroit "tousies jours de pis en pis, se mocquant deceux qui lui faisoìnt quelques remontrín-ce» , 9x. qui lui conseilloient de 'prendrede la part de son pere un autre trahit dey'e, leur disant qu'il étoit aífez âge pourfe gouverner , sans qu'ils semêlassent des s actions ; son courage lui fâífaat pro¬férer ces paroles, & plusieurs autresqu'il disoit en fe mocquant de son pere,8r de ceux qui ne procuroient que soabien.

de Giniliri. 5

Comme Guilicri s'enrôla pour simple
Soldat.

■qrfN te temps-là notre grand Henri
.jjè^atd'heureuíe mémoire , s'étant résolu
d'avoir raison du tort que lui faiíoit le
Due de Savoye, avoit fait lever une
belle armée en plusieurs endroits de son
Royaume, qu'il vouloit mener en Sa¬
voye. Le jeune Guiilerien ayant eu le
vent , quitte ses études, & s'enrôle poux
simple Soldat en une Compagnie qui le
rendit b en-tôt à l'Armée , où il signala
son c urage en plusieurs rencontres qulils
firent fur l'enr.emi , desquels il íortoit
toujours chargé des palrres & de lau¬
riers qu'il acque'roit au prix de son sang;

Son courage lui ayant acquis laCom-
pagnie , il s'en acquitta avec tant de gé¬
nérosité , qu'un chacun l'admiroit, &
le jugeoit devoir être un jeur quelque
chose de grand.
Çomme&uilleri fe mit Voleur avec çua*

rante de jes Soldais.
VJ£* A Paix étant faite entre le Roi &
ásLrfle Duc de Savoye, l'Arrréeíut con¬
gédiée ayee commandement à chacun de



$ L'HiJloireíc te ireren samaison. Guilierì voyantque cela lui empêchoit i'exerc'ce de3 ar¬mes& ces'entretenir parmi lesGrands ,pour 1s peu de revenu qu'ilâvoit, -ayantun jour aiíemblé quarante des plus réso¬lus âc méchaosgarçons quifuíîênt en íácompagnie, leur remontra , commela paix ieur empêch'oit de faire leur pro¬fit, & que par aiafijils {croient eomtaimsde choisir quelqu'autre expédient pourgagner leu*misérable vie.Ces Soldats qui ne demando'ent au¬tre shoíè que d'être employés en quel¬que entreprise , lui demandeient , queltíeílèin il avoit qui lui fois it ter ir celangage & ques'ily avoit' quelque chose«gagner, il s'assurât qu'ils ne lui man-queroìîst jamais.
II repoudit, que 10a dessVn étoit dene poser point les armes, & que plu¬tôt il se readroit en que [que forêt pourvoler les pastáns , & par ce moyen ac¬quérir de quoi s'entreten i le relie de farie.
Ses compagnons, à qui on ne pou-voit faire plus grand plaisir que de leurrparler de quclq ie gain, s'offnrent dele suiyre p. r tout«a il voudroit saas
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íe la'tTer luíqu'a la m rr : Sz lui 'ayant
tous juré foi & fidélité, ils commence-
rent à détrousser & voler ceux qui pat
malheur lè rencontrèrent devant eux íuï
le chemin.

Sa retraite mXaintonge.

IL fit fa retraite en Xaintonge , îtpays circonvoisins, où il n'eut pas
long-temps exercé ses voleries, que les
nouvelles en furent répandues par toute
la Franee. Plusieurs qu~ t'avoient connu
aux guerres dernieres s'éronnoieut d'un
tel changement, voyant que de br ve
Capitaine, il s'étoit Tendu nní<iab[C
Voleur. Son Pere estant- averti qu'il
Sienoit une vie fi malheureuse , en mou¬
rut de tristesse dans peu de temps , ne
laissant qu'un autre tiis, âgé de dix-neuf
ans, qui après la mort de son pere vint
trouver son frere, où il apprit la vie de
guetteur de chemins. I

Si je voulois décrire toutes les mé¬
chancetés qu'il íìt pendant neuf ou dix
ans qu'il exerça une st détestable vie ,
51 me faudroit en faire un gros volume
au lieu que je ir.e fuis proposé úe n'ea



B UHìfioirc
dresser qu'un petit discours. Je me cou*
tenterai donc ce réciter brièvement les
plus remarquables subtilités qu'il a exe-
cèes pendant le temps qu'il a méné fa
vie de voleur.

Comme il vola un pajjan en lui fui-
santprier Dieu.

'TN jour se promenantdans le grand\J chemin qui va deNiort à la Ro¬
chelle , il rencontra un Paysan, qui s'en
alloit pour plaider à un Senechal qui est
établi en ladite Ville. Guilleri 1 ayant
accosté lui demanda où il aílo;t. 11 ré¬

pondit à la Rochelle. Et bien , dit il ,
nous irons de compagnie, car je m'y
en vais aussi. En cheminant il s'enquit
dudit Paysan quelles affaires lemenoient
à la Rochelle? il répondit, que c'e'toit
pour plaider. Vous avez donc de l'ar-
gent, ditGuilleri ? le Paysan dit, qu'il
n'en avoit point. Gui leri lui dit, qu'ils
étoient bien ensemble , puisque ni l'un
ni l'autre n'enavoit: mais favez-veus
ce que nous ferons, dit ce fin Voleur ?
qui s'imaginoit bien qu'il avoit de l'ar-
gent. Que jyoulez-yous que nous fai-
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fions: dit le Paysan í c'estqu'il faut prier
Dieu , dit-il, afin qu'il r-ous en envoie :
& auíli-tôt il se mit à genoux; diíant
au Paysan qu'il fit comme lui. Ce que le
pauvre Paysan fit avec beaucovp de re¬
gret , s'imaginant bien qu'il ne soniroit
pas d'entre les mains de ce Loup r. vis¬
sant, fans y laisser une partie de fa
peau.

íi» se mettent trois ou quatre fois à
genoux , fans que Dieu ait rien envoyé
au pauvre Paysan , qui ne prioit Dieu à
autre intention , sinon que Dieu lui ôtât
ce Diable de sa présence. Guilleri au
contraire , toutes les fois qu'il fouiìioit,
trouvoit que Dieu lui envoyoit toujours
quelque chose. La premieie cinq sols ,
la seconde dix fols f & la troisième un
écu, qu'il pattageo^t pour tous deux,
& en donnoitla moitié au Paysan, puis
bai dit de voir cn fa pochette , s'il n'y
en avoit point davantage, ce que le
pauvre homme ne vouloir faire, disant
qu'il étoit content de ce qui s'ètoit trou¬
vé. 11 faut donc que je regarde furvous
d't G uilleri , peur voir fiDieu tie vous
a point envoyé autant qu'à moi; &
auíli-tôt il le fouilla jusques à ce qu'il



i* JJHistoireLi eût trouvé fa boui.e où il y avoìtcei.i écus d or, qu'il mît eo deux parts,-dqnnaiic i'une au Paysan, dt reteuantl'autre j our fi, disant: Prenez lamoitié de ce que Dieu nous enyo/e.Je conuois qu'il vous aime bien
, pu'í-qu'il vous envoie tant d'ardent a lafois ; & ainsi ii quitta le pauvre paysan,qui fut Ikn aise d'être lorti a si boncompte d'entre les mains de ce [Voleur.

Comme Guilhri prit prisonniers lesFrivôcs ne Niort 6" de la Rochelle. '
*5T,T,Ne autrefois qu'il se promenohdans le bois de la Chaíìer.iere

,
cù il faiío:t ordinairement ía demeuraavec ses camarades, il ^«ncontra unmessager de Monsieur de la Rocneboif-íeaa, Prévôt de Niort qu'il envoyois àla Rochelle devers le Grand-Prévôtpour le 'fer de la venir trouver en uusien Château , à six lieus de la Ro¬chelle, pour prendre G uilleri, qui étoitassurément dans le bois de la ah.fl ;«niere

, comme des gens qui - i'avoienïvu le certisioient.

de Giálleri. 11
Ce Voleur ayant prit ledit Messager,

& lui ayant fait confesser le ujet de son
voyage , prend lui-même ses ettes,
se déguisé en habit de Messager , àc
s'en va á la Rochelle porter le paaiec
au Prévôt, qui l'ayant reçu & lu ce
qui év it dedans, monta tout aussi-tôt
à cheval avec dix de fes Archers, & fe
mit en chemin ayee le Messager qui le
devoir conduire Jau lieu affigné.
Avapt de partirpour ia Rochelle , il

-avoic commandé àfes gens de s'embu'-
quer dans lebcis bien armés, & qu'aus¬
sitôt qu'ils le verroient avec ie Prévôt,
ilssoxt'siênt de lear embuscade, & i'ea-
tcurasserit si bien, qu'il ne se pût sauver,
ni aucun de ses gens , faus toutefois
les maltraiter aucunement. Cela fut
fat comme il l'avoit proposé ^ car
aysnt conduit le Prévôt avec fes Ar¬
chers au plus épais du bois , en un
sentier si á lsm^rovisle, qu'ils eurent
plu1ôtsaisi ces pauvres Archers , qu'ils
n'eurent le moyen de fe mettre en dé¬
fense. Après ie& avoir saisi,on leur ôta
leurs caiaqucs, 0*. Cuss eii les fit vê-
ti àfes ger.s, auaei ant ces pauvres pre¬
neurs", qui s'éîoiént la ssés prendre à



3 2 L'Hifîoìre.des arbres
, fans leur fa re aucun mal 5& étant montes f .r les chevaux desArchets , il résolut aulTì d'atrapper lePrévôt de Niort, mais avant que d'exé¬cuter ion deílein, il íè transporta en unChâteau à une demie lieue de là , qu'ilsavoir être plain de richesses

, que plu¬sieurs fois il avoit tâché de dérober,fans en être jamais venu à bout, parcequ'on y íàssoít trop bonne garde. Yétant arrivé ayec ses gens, on lui ou¬vrit incontinent les portes, etoyant quece fût le Prévôt caufedes casaques queses g- t.s avoìenr vêtues. Entrez qu'ilsfurent, n'y trouvant que les serviteursïìs prirent ce que bon îeor sembla sans
aucun tmpechement ; & après s'êtrechargés de meubles & d'argent , ils lesempcrterent où ils avoient accoutu¬mé de cacher leurs voleries , puis al-Itrení ou Roche-Boisseau les attendait
y étant arrivés , ils ne voulurent met¬tre pied à terre , de peur d'être recon¬
nus

, puis dirent au Prévôt, de sehâttî pour aller prendre Guilleri, quiétoit dar.s un logis à l'issue du bois dede la Chaíleniere avec deux de íes hom¬
mes. ils mcr.terent à cheval , & fusent

de GailUrï 15

ensemble au lieu on le Prévôt de la
Rochelle étoit attaché & gardé par dix
Voleurs, y étant arrivés , & (es gens,
ils les accompagnèrent, re leur don¬
nant pas le loisir de se desendre , & les
lierent comme es autres. Pensez de quel
étonnement furent saisis ces pauvres pri¬
sonniers qui penseient prendre celui
qui les prît. Jamaii homme ne fut
plus dans í'étonnement, ne fa hant
comment échapper des mains de ce Vo¬
leur.
Guilleri aprèsîesavoir bien mocqués

les i>- détacher, leur faisant rensee
tont ce qui leur appareroit & les reu-
voya, leur disait de se garder une aytre
fois de ses mairs; car il n'en sortiroient
pas à si bon compte.

Comme Gui'ìerì rencontra 1e Vrevit de
Fontenay avecses Archers.

•^""rNe a itrefo<s habillé en HeTmite'i'1 trouva le Prévôt de Fontenay ,
qui s'en alseit à laRochelle. Apiès qu'il
l'eut salué , il'e pra de lui faire un plai¬
sir. Et qnel plaisir "vo 'ex-vous que î«
vous fasse, die le Prévôt ? C'est dit



r4 UHistoirel'Hermite, d'alíér prendre GulHeri quiest à un quart de 1 eue d'ici dans unemaison où ii dine avec tois Je ses hom¬mes. Ct mment le savez-vous „ d t Jerrèvôt ? patee qu'il m'a volé dit l'Her-mite.
Le Prévôt croyant déia tenir Guiî-leri
, de le conhnre où il e'toit, ce quel'Hermite Ct , lsebufant si bien de sesparoles , qu'il l'enferma au lieu où ses

gens l'auendoient , .qui se jettant surdePresvôt & ses Archers, leur ôterentleu^s casaques fans leur faired'autre mal.Or, comme la fortune lui avoit tou¬jours monrré beau visage, elle lui vou¬lut faire voir un tour de son inconstance
accoutumée. Les prévôts de Niort &de la Rochelle cherchant le moyens dese vaoger de l'assront qu'ils avo'ent re¬
çus, le v'nrent surprendre , environ¬
nant la Aaaiíòn de toutes pnrrs , si bienqu'il étoit impossible de se pouvoir sau¬
ver. Mai? Gailler'ne craignant nì^ dieuai à'ah'e,ayant exhortes ses gens à la dé-ferse , sortir 'e pre v :er , monté sur son
cheval, le pistolet en main passe à tra¬
vers les ennem s & se sauve. Trois des

àcGuilhrì.
autres furent psis avecLon.fiere , auquel
on n.a le cheval fous :uis St menez à'
Xaint s où ils furent rompus vifs , &
leurs corps mis à iavo'rie.
Comme il fataver i de lamoit dLtJ^n

frere.

Uiîleri étant averti de la mort de
"Çf^'sou seere , ses plaines eoromence-
rent à sertir du profond de son estomach
qui eussent été capables d'émouvoir les
Tigres à pitié , il se tût tué de sa main ,
le confort de ses gens. 11 dérestoir le
Ciel maudisiòit son malheuT. Dès-
lors le ver de fa conscience commença
à ronger son rrrur , lui reprissent; r t
qu'il lui faudroir faire uu jour une r ort
semblable à celle de for. frere , s'i' ne
changeoit de vie. J1 se mit dè lors sur
ses gardes , re s'exposent plus a- hasard
d'ètrc pris comme aï parafant. La mort
se prefentoit à tòus moment devat t '.-s
yfuv, 8e la crainte d' ne pTìs n° l'a-
bandonnoir jamalp. fl i e fongro t qu'à
se rerrer en quelque heu inconnu pour
y passeT le reste de ses jours dans la cis'iv
te de Dieu»



16 L'HiJìoireSi je voulois m'etendreà décrire
les ruses St subtilités qu'st fit pendantqu'il menoit la vie de Voleur , il fac-díoit un volume entier ; & non pas unabrégé auquel je me fuis obligé dés îe
commencement. Plusieurs ont éprouvéfa courtoisie ; car ceux qu'il rencort-troit qui n'avoient point d'argent, illeur en donnoit , à ceux qui enavoient , il leur en prenoit la moitié.II haiflòit les meurtriers, 8c fi quelqu'unde ses gens avose fait quelque meur¬tre , il les châtioit aigrement. Ses*uses étoient si subtiles, que jamais lescautelles des plas rusés Prévôts ne fu¬
rent capables de trouver aucune inven¬tion pour le furpreudre : au contrairele plus souvent il les furorenoit St s'é-
tant mocqué dteux les hissoit aller.

Plusieurs tiennent qu'il avoît un es¬prit familier „ qui le conduifoit en set
entreprises, j'en laiìse le jugement àleur discrétion; 81 metáisfur ce poinrfJe me contenterai de ce qne j'ai écritde fa vie , afin de n'ètre trop prolix. Jedécrirai feulement la fin lamentable
qu'il devoit plutôt terminer en quel¬que bataille au service de fooRoi, on

m

de Guilltri. if
en quelque honnête emploi, que fui
une roue, pour seryir d exempíè à íèa
semblables

CemmeGkilkrl exhortast?compagnon»
à changer de vie.

'si \

eE tou3 ceux qu Guilleri svoît aveslui pour mener ne vie de voleur 9
11 ne lui en restoit plus que quinze ; ât
les ayant un jour assembles pou* con¬
sulter de leurs affaires, il leur dit î
Vols n'ignorez pas, mes amis, ìa vi*
que nous ayons menée depuis neuf oa
dix ans que nous sommes dans ce bo's»
& que par le moyen c'icelle nóus mé¬
ritons un châtiment exemp'aîre , qui
ne nous peut manquer , fi nous conti¬
nuons d'avan-age nos déportem ns,puií-
cue Dieu ne laiìse aucune méchanc td
impunie , bien qu'il a ten se í uvent le
pécheur pour voir s'il fe convertira.

Ce n'est pas d'auj urd'hui que nous
avons vu des exemp es remarquable*
de ses jugemens : mon frere nous doit
f rvit d'exemple pour considérer no*
adions , je dolore grandement t dé»
íàstre de la jeuueíle, considérez le p*v&



i<i L'ìffj.sire.
lil où nons sommes : le Roi est averti
de nos mauvais de'portemens, fa juste
fureur ne nous laissera jamais échapper
fans panition condsgne à nos mérite?.
Croyez - moi, nous avons astez de
moyens pour passer le reste de nos jours
en quelquepays ou nous ne soyons point
connus , St ce fassant éviterons 'e chàti-
meat qui ncus ménace. Ses compagnons
saisis d'autant ou plus de peur que lui fi¬
rent réponse qn'iis éroíent prêta de fai¬
re tout ce qu'il voudross. Entendant leur
bonne volonté , il les remerc'a, êf leur
donna à fcacun u„e bonne somme d'ar¬
gent & le» renvoya ainsi, n'en retenant
que deux , auxquels il se fioit le plus.
Quand à lui il prit son chemin vers

Bordeaux, déguise-; en Gentilhomme,
Vint à Saint Justìa , Sc s'y étant ar¬

rêté quelques jours il jugea qu' 1 re
pouvoit trouver de lì u pìus commode
pour fa retraite quecetie Ville, qui ttoit
assez écartée du momie , & en un ;litu
des plu» secrets de France.

11 n'y eut pas séjourné lo»g-temps
que tout le tau monde voulu le con-
soître , lui témoignant beaucoup d'aí>

de Guillerì. 13»
fiction , pour'; les belles qualités qu'il
possedoit#t les autres perfections dont
il étoit doué. D'autre part il se disoit
Gentilhomme , ce qu'on croyoit d'au¬
tant plus qu'il étoit libéral & courtois ,
Tandis que la fortune lui fut favora¬

ble , ii ue lui manquois point d'amis 5
mais dès lors quelle lui eut tourné la
dos, il n!'y eut personne pour lui.

Gomme Guillerì devint amoureux.

FEndant qu'il se sait connortre paîses libéralités & ses courtoisies, la
forrune lui présenta .ua beau jparti pou?
son avancement. Une jeune veu^e de-
v'nt amonreuse de lui , lui déclara sa pas-
son , Óc le pria de la voir souvent,
puisrtie sa compagnie lui était plus
agréable que chose du monde.

Lorsqu'il vit que cette Venue l'ai-
moit tendrement, il jige» que s'il la
Îmuvoit épouser il v'vro r àson aise mi:érable comptoit lans 'on hôte ,
comme d t lc proverbe ; car" au lieu
de 'on profit , ce fut fa perte.
II r ulut paroîtrè plus que jamais

pour complaire aia Mairrefle, 81 poufB ij



20 L"ilis.oir&
mieux psrvenir à son dessein ; il pria
quelques Gentilhommes de íes amis de
parler au pere de la Veuve touchant son
mariage. Ils s'employerer.t si bien pour
eette astàire que le mariage fut conclu ,& les noceS se firent avec grande pompe
& magnificence. Le voilà élevé à un
des plus hauts degrés de la fortune : il
se baignoit dans les délices , croyant
que personne ne le connoîtroir ; mais
le misérable ne consideroitpas que Dieu
savoictous les secrets.
II avoit joui trois ans du doux fruit

de son mariage , mais fa retraite n'a-
voiî pas été G bien cooverte, que plu¬
sieurs ne fussent informés du lieu de íà
demeure, enté'autres nn marchand de
Bordeaux , à qui il avoit autrefois vo¬
lé deux mille francs.

Ce marchand assuré du lieu
«e fa retraite , présente requête
au Prévôt , le supplie de lui don-
mer main - sorte pour prendre un vo¬
leur qui s'étoit retiré à Saint - Justin ,
qui l'avoit volé autrefois pres de la Ro-
«helle. Le Prévôt même s'y achemine
■vec quinze ou seize de ses Arehers bien
frmé».
II arrive à 1a porte du château o4

de Guilierì. 21
Guilleri demeuteit. C'étoit au mois de
Mai, fur les quatre heures du maÛD,
il heurte a la port & demande à par¬
ler au maître du logis , qui entendant
qn'on le demandoir, faute du lit en
chemise, & prenant un pistolet à la
main , descend au portail de sa maison,
rouvre ët demande , qui est ce qui le
deœendoit f le Prévôt avoit fait cacher
se» hommes derrière une muraille qui
joignoit la porte da Château, n'ayant
avec lui qu'un seulvhorome, qui voyant
que OuíUeri ayoit ouvert ia porte, s'ap¬
procha 1« priant de sortir, disant qu'il
lui vouloit parler ; le pauvre malheureux
croyant que ce fût un de ses amis,
fort dehors 3c s'approche du Prévôt ,
qui feignant de lui parler d'une affaire
de conséquence, ses gens s'avancerent
pour le saisir. GuiJleri conncistant leur
deslèin , se jetta dans un bois distant
d'environ deux mille pas du château.
Ils le poursuivirent là- dedans ; ms i íe
voyant prelïé il lâcha son pistolet dans
la tête du cheval du Prévôt, lequel
trourut entre ses jambes.

Le Prévôt se voyant lans cheval
U poursuivit à pied j se s gens le voyant
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s nsi îe remontèrent sur ua de îeurs
chevaux 1 :.nn de ìe pouvoir joindre,Hiais cependant il íé sauva au p[usépais du bois , & leur fut impolíibiede pouvoir ;e reprendre.

Se vsy, nt en cet état il commença
; se lamenter, se voyant en chemise ;sans moyens, k n'oioit retourner c*ez
lui

, de peur d'être pris. 11 ne strit oùí.ller
, toutes choses lui font suspectes ,il craint qu'on ne le suive par tout.Après qu'il eut assez tournoyé par le»haies & buissons, il íe trouva enfin à

l'ìssue du bois, en un lieu assez éloignédes massons & lieux habitables. Se
voyant lui ne sayoit à quoi se rcsotì-dre. Enfin il- sè í uvint d'une cache
qu'il savoir au '-ois en la Cr.asten erv,
quand I en partit pour se ierirer à
Saint Ju-'in , il, pr nd réíolut'ou c'ya'iar vo:r fi elle* éro t encore, puis j'en
scc mmoder, & se retirer hon du
Royaume.
Éta u à rior leaux il s'embarqua daas

un bîttfíu p< ur passer à Blaye, &
étant d-n- ice u tl fut rfcohriú par
un M?,c and de Xainte?, qui l'a"oitvu
pluieu* foi», Áu ccmmcnceroçnt il

d'í Gidììeri 2-j
eut peine à le reconuorire; msis -Payant
bien vu, il le reconnut fort bien étant
assuré de son fait, il rie dit mot, Sz
ayant prit terre à Royan, il remarque
où Gtûl ersíe retiroit ; & l'ayant vâ
enfler dans shópitaî, il s'en alla avertir
îe Prévôt de la ville, qui s'y transporta
încoatiaent pour le saisir; il deman 'a
ce pauvre qui ne venoit que d'entrer
8t ia lui ayant montré ; il lui demanda
d'où il yen: ir. Je viens de Bordeaux
dit il. Le Frevôt lui d*manda, de quelîe
proseffion ès tu ? JaTdinier : Hc bien ,
dit ìe Pte'vôt, j'ai un Jardin à cultiver,
je vous prends donc pour le gouverner;
& aiasi le mena de rhopìtai dans la pri¬
son, H comme il passoit par une petite
rue étroite , ve- c> un homme qui se
jette sur le Jatd-ruer , disant : Ha! vo¬
leur , c'est ma-ntenant que tu me ren¬
dras ìes qua're v n^r écus que tu m'as
pris lur le chemin de la Roshel e. Le
mise'rable íe voyante ecouven nesutque
d re.

Le Prévôt voulut savoir ce que c'étoít ,
C'est un vt le r ciit-51, qu'm'a pnsqua-
tre-vint t écu?, c'est Gúìlieri, Cap taine
des Voleurs. Oui, au Gunieri, je ne
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le puis nier $ car je vois que Dieu me
veut châtier de mes fautes, A ces paro¬
les le Prévôt ne demania d'aune preuve,
le ccnduiílt au* prisons de la Rochelle,
où il fut rompu tout yif pour châtimen*
de ses voieries.

Voilà la fin de ce malheureux voleur,
qui croyoit éviter les justes châtimecs
«ÙDieupar fa fui te.

FIN.

J'ai lu la présente IIìfoire , & Tìm-
pression ftut en e'cte permise: A Troyes,
k septAoûtmilstpt ctnt vingt-hun.

GllOsiEY, Adyocat.

Vû J'approbatiou ci dessus, permis
d'imprïmer à charge d'en dépos r deux
exempla res ennotre Greffe: A Troyes,
ledouze Août rail íépt «ent vingt-huit.

LE GRANJ.
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Prophéties de Mouìt.
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Sert entin vert.
Secrétaire des dames. !
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